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le spectacle

© Noémie della Faille

Quand en amour on est frappé par la foudre, on comprend pourquoi cette métaphore
existe. Quel meilleur endroit qu’une salle de bain pour échanger entre filles sur ce
sentiment qui vous ravage et ce désir de construire toute sa vie autour de lui… Une
baignoire pour Ophélie rêvant de se noyer dans ce qu’elle éprouve pour Hamlet son
nouveau copain, tandis que Judith, sa colocataire célibataire et rationnelle, est plus
rétive à ce type d’engagement et préfère cultiver ses amitiés.
Derrière leurs interrogations – Hamlet est-il vraiment amoureux d’Ophélie ? Judith a-t-
elle peur de l’amour ? L’amour est-il ringard ? Être hétérosexuelle est-ce un régime
politique ou une orientation sexuelle ? Des relations amoureuses absolument
égalitaires sont-elles possibles ?-, c’est quasi une génération de femmes convaincues
que l’intime est politique, qui se livre à nous dans toute sa vulnérabilité, son humour et
son intelligence.
Dans un rapport égalitaire avec le public, Lisa Cogniaux et Stéphanie Goemare
partagent leur propre questionnement sur le conditionnement amoureux et ses enjeux
contemporains. En chansons ou en confidences directes, elles jonglent pour notre plus
grand plaisir avec les anecdotes et compositions personnelles, les références au
corpus cinématographique commun et à la production romanesque amoureuse. Mais
en filigrane elles enrichissent notre réflexion vers une dissection, et pourquoi pas une
déconstruction salutaire. Car avec ces deux-là, rêver n’est pas interdit, loin de là, mais
peut-être pas du prince charmant…

Mais tu n’es pas là Et si je rêve, tant pis Quand tu t’en vas J’dors plus la
nuit Mais tu n’es pas là Et tu sais, j’ai envie D’aller là-bas, la fenêtre en
face Et d’visiter ton paradis.
Richard Cocciante
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note d’intention
« Elles disent qu’il faut tout recommencer. Elles disent qu’un grand vent balaie la terre. Elles
disent que le soleil va se lever. »

-Les guérillères, Monique Wittig

Quand j’étais petite, j’attendais impatiemment de rencontrer l’Amour. Je passais des heures
dans le salon, à écouter Julien Clerc ou la neuvième de Beethoven avec le son à fond et
j’inventais des histoires passionnées entre des orphelines et des princes. Mon inspiration
principale était le film de Walt Disney Cendrillon et je pensais que l’amour allait un jour me
rendre heureuse pour toujours. 

Arrivée à l’âge adulte, je me rends bien compte que non seulement l’amour n’est pas la solution
à tous mes problèmes, mais qu’en plus, en tant que femme dans des relations hétérosexuelles, je
me fais salement arnaquer. Charge mentale, émotionnelle, sexuelle, pédagogie féministe sont de
ma responsabilité, et je suis chanceuse : je n’ai pas vécu de violences physiques ou sexuelles
dans le cadre de mes relations romantiques. On ne m’a pas jeté de l’acide sur le visage, brûlée
vive, étouffée, défigurée à coups de poing, bref, je n’ai pas été victime d’un « drame     
passionnel », comme certains médias désignent encore malheureusement les féminicides. J’ai
par contre été cette fille qui demande gentiment à son copain de penser à faire la vaisselle, celle
qui navigue à vue avec un partenaire évitant incapable d’exprimer ses émotions, celle qui
rappelle à son conjoint que c’est l’anniversaire de sa mère et que ce serait sympa de l’appeler,
ou qui sert d’escabeau à un homme de son entourage sans qu’il la remercie jamais. 

J’en ai marre. 

J’ai envie de tout laisser tomber et d’aller vivre dans une forêt sacrée sans mecs cisgenres.
Malheureusement je ne peux pas vivre sans wifi. À la place, je vais écrire. 

Je vais écrire sur l’amour. Ce sentiment mystérieux et imprévu qui énerve la control-freak que je
suis. Il arrive ou il n’arrive pas. Parfois il disparaît sans qu’on le veuille. On peut le rationnaliser :
on reproduit un modèle parental, un modèle socio-culturel, on essaie de donner du sens à sa vie.
Il n’empêche : quand une personne est frappée par la foudre, elle comprend pourquoi cette
métaphore existe. Les chansons d’amour s’adressent exclusivement à elle, elle devient capable
de ne pas dormir ni manger trois jours d’affilée, elle tremble, elle sue, ses pupilles se dilatent,
bref, elle est complètement shootée aux hormones. Si à ce moment-là quelqu’un.e se ramène en
lui disant « tu as bien conscience que tu reproduis un modèle culturel inégalitaire ? », elle se
bouchera les oreilles en chantant Le coup de soleil de Richard Cocciante. 

Devrait-on arrêter ? Pourrait-on arrêter ? Je n’en ai aucune idée mais j’ai envie de creuser et de
partager mes interrogations sur scène car, j’en suis sûre, on est plein à avoir les mêmes
problèmes. 

Pour parler de ce sujet, l’approche première sera l’autofiction : les actrices (Stéphanie
Goemaere et moi-même) partageront leurs interrogations sur l’amour à la première personne
puis incarneront des personnages fictifs pour tenter d’y répondre. La présence de musique live
(synthé et chant) convoquera des musiques de films et des chansons d’amour qui font partie de
notre inconscient collectif amoureux et m’ont influencée dans mon parcours amoureux. 
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Dans une esthétique entre le kitsch et le réalisme, des codes de jeu entre la sitcom et le cinéma
de Jacques Demy, je veux développer une écriture dramaturgique et scénique qui cite nos
références amoureuses occidentales pour les mettre à distance, sans pour autant s’en moquer.

Après avoir interrogé l’identité féminine à travers la figure de l’actrice dans le spectacle
Fragments d’une, mon but est de continuer ce travail de déconstruction des stéréotypes à
travers la figure de l’amoureuse. Les femmes peuvent-elles être des femmes sans grandes
histoires d’amour ? Sort-on de la catégorie « femme » quand on sort de l’hétérosexualité,
comme l’écrivait Monique Wittig* ?

Lisa Cogniaux
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*La pensée straight, Monique Wittig, 1980. Monique Wittig était une autrice et théoricienne lesbienne, féministe
matérialiste. Elle a écrit que « les lesbiennes ne sont pas des femmes », car selon elle la catégorie femme n’existerait que
dans un contexte hétérosexuel : les femmes sont définies par rapport aux hommes à travers le rapport hétérosexuel, qui
est un rapport de domination. Echapper à l’hétérosexualité reviendrait donc à échapper à sa position de femme, c’est-à-
dire une position subalterne.



- Moi je pourrais mourir d’amour… enfin je voudrais… tu comprends ?

- Non, pas vraiment.

- Si tu aimes quelqu’un, si tu l’aimes vraiment, ça devrait vouloir dire que tu ne peux pas vivre
sans lui.

(…)

- Tu pourrais le quitter ?

- Pourquoi je le quitterais ?

- Si jamais il devient toxique ?

- Je ne compte pas le manger.

- Si jamais il devient violent ?

- Je le saurais s’il était violent, je l’aurais vu, je t’ai dit qu’il est très sensible et très doux.

- Il fantasme sur des femmes qui sont mortes dans des rivières et il en écrit des poèmes… si
ça ne te suffit pas en termes de red flags, je ne sais pas quoi faire pour toi.

- Oh là là, tu politises toujours tout ! Est-ce que je ne peux pas tranquillement fantasmer sur
mon prince charmant et me rêver belle comme Marilyn Monroe morte sans qu’on vienne me
faire chier avec des red flags à la con ? D’ailleurs pourquoi on ne le dit pas en français : des «
drapeaux   rouges » ? Tout de suite ça fait moins classe, tout de suite ça fait Mer du Nord…
Est-ce que je ne peux pas me mettre en couple sans qu’on me somme de me méfier de la
masculinité toxique ? Je n’ai jamais compris la différence avec la masculinité tout court
d’ailleurs…
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entretien avec lisa cogniaux
D’où vient l’idée d’un spectacle sur l’amour
et sur les modèles amoureux à notre
époque ?
Cela fait longtemps que je me questionne et que
je lis sur le sujet, des essais féministes et autres.
À l’université déjà, j’avais travaillé sur une forme
courte qui s’appelait le “projet de la dépendance
et de l’amour”.
Pourquoi a-t-on besoin du sentiment amoureux
pour donner du sens à sa vie ? Que veut dire   
“être en couple” ? Est ce la seule solution pour
être heureux·se ? (je crois que la réponse est
clairement non !) Ce sont des questions qui me
taraudent et qui m’ont poussée à écrire ce
spectacle.
En Occident, nos modèles amoureux nous
poussent à rechercher une “finitude de l’amour”.
Mais cette quête donne lieu à un sentiment
mélangé : quand on est amoureux·se, on se sent
complet·e, on pense ressentir quelque chose
d’unique et d’incroyable et puis vient un
moment où on se rend compte que cela ne suffit
pas à notre bonheur. Pour en avoir énormément
parlé, avec des personnes de tous les âges, j’ai
l’impression qu’on se retrouve toutes et tous
dans cette contradiction, cette crise à un
moment ou un autre de notre vie.
Il existe en plus une énorme pression sociétale
par rapport au couple et au fait de vivre des
relations amoureuses. L’amour romantique est
bien plus valorisé socialement que l’amitié ou
d’autres types de relations. Il y a certainement
des personnes qui ne se posent pas ces
questions-là, qui sont aromantiques, asexuelles,
mais je pense qu’elles subissent, d’une autre
manière, la “pression au couple” avec un choix
souvent difficile à assumer vis-à-vis du regard
des autres.

Aujourd’hui, l’amour, c’est politique ?
L’amour romantique, dans le cadre du couple,
oui, c’est politique ! De nombreux essais sortis
récemment sur le sujet en témoignent : l’amour,
l’amour hétérosexuel surtout, prend parfois la
forme d’une excuse justifiant une inégalité. En
étant amoureux, en pensant avoir trouvé le
Saint-Graal, on peut se retrouver dans des rôles
stéréotypés, avec l’esprit critique en veille et ac-

-cepter des choses qu’on accepterait pas dans
d’autres circonstances, de la part de ses amis
par exemple. C’est politique dans le sens où
c’est lié à la fois à notre modèle amoureux et à
toute la législation en place qui valorise le
couple, surtout le couple hétérosexuel : tout
notre système sociétal est fondé sur l’hypothèse
que les gens vont se mettre en couple,
monogame, vont avoir des enfants, etc.

Comment avez-vous construit les
personnages d’Ophélie et de Judith avec
leurs positions radicalement différentes ?
On a travaillé sur l’archétype de la grande
romantique pour Ophélie et sur l’archétype de la
fille qui refuse les sentiments amoureux pour
Judith. Tout en nuançant les positions au fur et
à mesure de la pièce : en adoucissant le
personnage de Judith et en endurcissant celui
d’Ophélie. Ce qui est intéressant, je pense, c’est
qu’on peut se reconnaître alternativement dans
les deux selon les moments de notre vie et les
expériences vécues. 
Pour les noms, celui d’Ophélie s’est imposé
rapidement : j’ai toujours été intéressée, au
niveau de l’esthétique, par la figure de cette
femme noyée, qui flotte dans une rivière. Celui
de Judith est inspiré de la peinture Judith
décapitant Holopherne d’Artemisia Gentileschi,
une peintre de la Renaissance qui s’empare d’un
épisode de la Bible où une femme veuve, très
belle, sauve son village assiégé en séduisant le
général Holopherne qu’elle décapite au moment
où il entre dans son lit. C’est une peinture très
violente que des analyses relient au viol que la
peintre a subi dans son adolescence en la consi-
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-dérant comme une forme de vengeance
symbolique.

Dans le spectacle, Judith et Ophélie nous
parlent de leurs histoires d’amour, d’amitié,
de sexe, et, en même temps, Stéphanie et
toi, en tant qu’interprètes, vous partagez
des interrogations et des réflexions
personnelles en direct avec le public :
qu’apportent ces différents niveaux de jeu ?
À travers eux, je veux installer une forme de
trouble, montrer Judith et Ophélie comme des
personnages inventés mais avec une part
autobiographique et amener le public à se
demander qui parle : est-ce Ophélie ou
Stéphanie Goemaere, est-ce Judith ou Lisa
Cogiaux ? Le trouble entre les personnages et
les interprètes permet aussi de ne pas nous
positionner en « sachantes » : il s’agit d’une
fiction nourrie par nos interrogations qui se veut
loin de la leçon de morale. En partageant notre
vulnérabilité, nous mettons en avant le fait que
nous n’avons pas les réponses... et, je l’espère,
nous incluons ainsi le public dans nos
problématiques de manière généreuse.
Ce qui était au départ une forme d’improvisation
provisoire, avec des anecdotes personnelles,
des blagues, des réflexions, fait maintenant
partie du spectacle et l’enrichit. Les deux
niveaux de jeu créent une alchimie entre nous
deux en tant qu’interprètes, une
complémentarité avec nos personnages et une
belle complicité avec le public.

Vous interprétez aussi des chansons
(d’amour) en live sur le plateau : en plus de
provoquer des émotions, ces chansons qui
surgissent après des discours amoureux  ou 

des considérations sur les sentiments
viennent-elles aussi titiller notre vision de
l’amour?
Oui, complètement. On adore chanter et faire de
la musique, donc ce sont des moments de
plaisir, pour nous et pour le public. Réentendre
une chanson d’amour un peu ringarde qu’on a
déjà entendue mille fois, avec des accords qui
font frissonner, comme “Le coup de soleil” de
Richard Cocciante (“J’ai attrapé un coup d’soleil
/Un coup d’amour, un coup d’je t’aime”)
provoque des émotions agréables. Cela fait du
bien… à court terme. En même temps, on se
rend compte que les paroles des chansons
d’amour dont on est abreuvé·e·s nous
conditionnent à une vision de l’amour assez
toxique je pense : celle qui nous martèle que
l’amour est le sentiment ultime, qu’on ne peut
pas vivre sans l’être aimé. C’est cette
contradiction là, ce paradoxe que je veux porter
sur scène.

Est-ce important d’être dans une forme de
légèreté et d’humour pour aborder ces
questions d’enjeux et de modèles  
amoureux ?
Pour moi, c’est important et c’est en accord
avec ma personnalité : j’aime les spectacles qui
sont drôles et qui font réfléchir en même temps.
En outre, les sujets difficiles, violents, comme
les féminicides par exemple, peuvent nous faire
nous sentir impuissant·e·s en tant que
spectateur, spectatrice ou provoquer un
détachement émotionnel de la scène devant
une réalité abordée trop frontalement, trop
brutalement. Venir avec l’humour, la légèreté,
permet au public d’être ouvert et donc
d’entendre la réflexion plus grinçante ou
douloureuse qui arrive derrière.

Peux-tu nous dire quelques mots sur
l’univers visuel que tu souhaites ?
C’est encore en construction, il y aura une
baignoire végétalisée au milieu du plateau
comme objet concret puisqu’on se trouve à un
moment de l’histoire dans la salle de bain
d’Ophélie et de Judith mais aussi comme
symbole de l’eau et de la rivière dans laquelle
Ophélie s’est noyée  et  comme  métaphore  des
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sentiments amoureux dans lesquels on peut
aussi s’embourber. Je me suis inspirée de
l’univers visuel de Jacques Demy, j’aimerais que
les couleurs et la scénographie créent un effet
décalé, parfois too much, un univers enchanté
de l’amour, pas du tout réaliste, un peu outré
même, qui reprendrait des éléments très
esthétisés et d’autres très concrets. Pour
souligner l’écriture, de style quotidien et en
même temps, rappeler qu’on est dans la
métaphore.

Est-ce que tu veux ajouter quelque chose ?
J’envisage le travail le plus possible en collectif
en prenant compte de l’avis de chacune dans
cette équipe de filles qu’on constitue : Stéphanie
Goemaere avec qui j’ai déjà travaillé dans
Fragments d’une, mon premier spectacle, et
avec qui c’est fabuleux de développer la
complicité à l’écriture et au jeu ; Agathe Meziani
à la dramaturgie ; Léa Romagny à la direction
d’actrices ; Rita Belova à l’assistanat à la mise
en scène ; Irma Morin à la scénographie ; Maïa
Blondeau aux arrangements et aide à la
création sonore ; Candice Hansel à la création
lumière et Emilie Schoumaker à la direction
technique. J’insuffle les idées et donne la
direction à la mise en scène mais je veux
prendre soin du regard de chacune sur le
spectacle.
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Lisa Cogniaux a un diplôme de bachelor en piano classique du
Koninklijke Conservatorium van Brussel (2013) et un Master en arts
du spectacle vivant de l’ULB (2015). Elle cofonde l’asbl Les |ÇN| avec
Irene Chamorro Guindel et Carla Gillespie en 2015. Elle est assistante
à la mise en scène et à la dramaturgie sur les spectacles King Kong
Théorie, Des Illusions de la compagnie 3637, Do you wanna play with
me ? de Sylvie Landuyt, Rétrospectives mis en scène par Pietro
Pizzuti, Show Time de la compagnie Still Life, Birthday mis en scène
par Julie-Anne Roth. Elle fait la dramaturgie et co-écrit le spectacle
jeune public C’est ta vie ! de la compagnie 3637 et collabore de
nouveau à l’écriture et à la dramaturgie pour leur nouveau spectacle,
Puissant·es (créé en septembre 2023). Elle fait en 2022 son premier
spectacle, Fragments d’une.

Lisa COGNIAUX
Écriture, mise en scène et jeu

biographies

Après une première carrière de kiné pédiatrique, Stéphanie
Goemaere se met aux études d’interprétation dramatique en 2010
sur les planches de l’INSAS. À sa sortie, elle découvre les joies du
cinéma et tourne dans divers projets cinématographiques. Elle passe
aussi derrière la caméra et réalise un premier court-métrage. Au
théâtre, elle a entre autres travaillé sous la direction de Michaël Bier
dans 8H03, ce matin-là, celle de Pascal Crochet dans les
Métamorphoses, de Simon Thomas dans Char d’assaut, de Lisa
Cogniaux dans Fragments d’une et actuellement à nouveau aux côtés
de Pascal Crochet en tant qu’assistante à la mise en scène pour la
création de Préparatifs et de Dom Juan, visit now !.

Stéphanie GOEMAERE
Collaboration à l’écriture et jeu
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écriture, mise en scène et jeu Lisa
Cogniaux collaboration à l’écriture et
jeu Stéphanie Goemaere dramaturgie
Agathe Yamina Meziani relecture
scénario Nina Vanspranghe assistanat
Rita Belova Lazoukina scénographie
et costumes Irma Morin
accompagnement de mise en scène
& direction de jeu Léa Romagny
Vallentin arrangements et aide à la
création sonore Maïa Blondeau
coaching mouvements Oriane Varak
direction technique Emilie
Schoumaker création lumière Candice
Hansel régie générale en tournée &
lumière Emilie Schoumaker en
alternance avec Marie-Alice Van
Biesbroek régie générale & lumière
(Théâtre des Martyrs) Matthieu
Kaempfer régie son Alice Spenlé
photos Alexandra De Laminne et Cici
Olsson catering Farbod Fathinejadfard

UN SPECTACLE de LES CN
PRODUCTION Théâtre de Namur
COPRODUCTION Les CN asbl, le
Théâtre des Martyrs, Le Vilar, le Centre
Culturel de Dinant, le Centre Culturel de
Verviers, La Coop Asbl et Shelter Prod.
Avec le soutien du Théâtre 140, le
Boson, la Forge, le Théâtre des Doms,
Factory et le Centre Culturel de la
Vénerie, la Maison Poème, Mars-Mons
Arts de la Scène, la Fédération
Wallonie-Bruxelles – Bruxelles -
Administration générale de la Culture,
Service général de la création
artistique, Direction du Théâtre, de Tax
Shelter.be ING et du Tax Shelter du
Gouvernement fédéral belge. 

générique
infos 
pratiques
Les représentations auront lieu du 11 au 23
mars 2025 au Théâtre des Martyrs.
Les mardis et mercredis à 19h00, les jeudis
et vendredis à 20h15, le samedi à 18h00 et le
dimanche à 15h00.

dates

rencontres

contacts presse

tournée
Théâtre de Namur du 18 au 22.02.25
Tournée en Brabant wallon, coordonnée par
Le Vilar et le Centre Culturel du Brabant
wallon du 25.03 au 23.04.25 (toutes les
dates sur https://levilar.be/la-
saison/mourirdamour/) 

Luana STAES
0476 04 57 87
luana.staes@theatre-martyrs.be 

Cathy SIMON
0477 55 22 75
cathy@intothelight.be

Atelier d’introduction à l’artivisme samedi
08.02.24
Atelier d’initiation à l’art de l’écriture
quatre vendredis à 17h30 en février et
mars
Atelier d’initiation à l’art de se défendre
samedi 15.03.24
Bord de scène samedi 15.03
Table ronde autour des personnages
féminins dans la fiction, avec Julie Beauzac  
et Capucine Coudrier samedi 22.03.25
matin ou après-midi

https://levilar.be/la-saison/mourirdamour/
https://levilar.be/la-saison/mourirdamour/
mailto:luana.staes@theatre-martyrs.be
mailto:cathy@intothelight.press

